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fran^aise, les discours prononces ä l’occasion de l’ouverture de chaque parlement, en Angle- 

terre, pouvaient charrier, en les simplifiant, des idees et des images qui, enoncees par des 

notaires et des theologiens avertis, n’etaient point encore trop deformees.

Ainsi la theorie politique finissait-elle par toucher un public relativement large, et dans des 

delais relativement courts. Et il y avait des moments plus intenses que d’autres. Prenons le seul 

exemple des annees 1370. En 1372, Jean de Legnano, un juriste, acheve, en Italie, son 

Somnium. La meme annee, Denis Foulechat, un mendiant, traduit pour Charles V le 

Policraticus de Jean de Salisbury. Pour le meme Charles V, en 1371-1374, Nicole Oresme, un 

theologien, ecrit sa traduction et son commentaire en fran^ais de la Politique d’Aristote, son 

propre commentaire etant nourri de tous les commentaires anterieurs. En 1376, toujours pour 

Charles V, Evrart de Tremaugon compose le Somnium viridani, oü il montre une grande 

familiarite avec Fceuvre de Jean de Legnano et oü il reproduit des passages entiers de Bartoie, 

mort en 1357. Toutes les recherches universitaires franijaises et italiennes, meme les plus 

recentes, debouchent ainsi, en quelques annees, sur un public plus large, et inspire meme les 

ordonnances royales, dans leur forme et dans leur contenu. De F Italie ä la France, des 

theologiens aux juristes, de FUniversite ä la Cour et au delä, de la theorie politique ä la 

pratique gouvemementale, ces dix riches annees condensent bien quelques-uns des themes qui 

courent tout au long de ce riche livre.

Les auditoires universitaires auraient-ils ete vastes, les courtisans auraient-ils ete des 

auditeurs attentifs, Fassistance, ä la rentree des parlements, aurait-elle ete plethorique, les 

preambules des ordonnances auraient-ils ete vraiment compris de quelques-uns de ceux qui en 

ecoutaient la lecture aux carrefours, le public de la theorie politique aurait pourtant ete, au 

total, des plus restreints. Les idees politiques pouvaient eenes penetrer plus profond. Mais 

elles devaient encore se couler dans un autre moule, celui d’une litterature »morale« en langue 

vulgaire, et par lä meme de diffusion geographiquement beaucoup plus limitee que la grande 

litterature savante latine.

Et les idees politiques pouvaient aller encore plus profond, en s’appauvrissant encore. Que 

restait-il vraiment de la theorie du dominium de Richard FitzRalph et de John Wyclif dans 

Fesprit d’un modeste lollard, ou dans Fesprit d’un modeste auditeur de Jean Hus a la chapelle 

de Bethlehem? Ce ne sont certes pas les savantes theories universitaires, si attentives qu’elles 

aient ete aux problemes de leur temps, qui ont remue les foules.

La theorie politique n’est pas le seul moteur de la vie politique. Elle a un public fort 

restreint. Elle compte pourtant. Et, pour comprendre vraiment les idees politiques, pour les 

sortir de Fabstraction oü Ferudition les perd trop souvent, il faut les situer dans le milieu, 

toujours restreint, et toujours bien defini, auquel elles s’adressent. C’est ce qu’a voulu faire ce 

colloque. C’est ce qu’il a bien fait.

Bemard Guen£e, Paris

Andrea Dirsch-Weigand, Stadt und Fürst in der Chronistik des Spätmittelalters. Studien zur 

spätmittelalterlichen Historiographie, Köln-Wien (Böhlau) 1991, 225 p. (Kollektive Einstel­

lungen und sozialer Wandel im Mittelalter, Neue Folge, 1).

Le but de Fauteur est de definir Fimage des rapports entre le prince et ia ville ä travers 

des chroniques de la fin du Moyen Age et de la saisir a l’occasion de phases de tension et de 

conflit qui ont Favantage de reveler et radicaliser des attitudes. D’une certaine fa^on c’est en 

fait un aspect de Fideal princier qui est aborde. L’ouvrage est bien sür centre sur FAllemagne 

oü la question de la ville ä la fin du Moyen Age est incontournable et oü la formation acceleree 

de FEtat princier ne peut Fignorer, comme en temoignent leurs relations frequemment 

tumultueuses. En exergue Fauteur analyse la Version donnee par »les Grandes Chroniques de 

France« de la revolte parisienne de 1356-1358 afin de disposer d’un modele princier absolu 
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avant d’examiner des evenements aussi forts, mais necessairement moins connus et moins 

retentissants, a la lumiere de plusieurs chroniques allemandes dont le choix vise ä dessein ä 

foumir des contrastes.

Toute une partie du livre sert a presenter les chroniques utilisees, a en etablir la tradition 

critique, ä cerner leurs auteurs et les situer dans la societe, ä preciser leurs rapports avec les 

protagonistes en cause. Les revoltes de Munich (1396-1397), la »conspiration« de Landshut 

(1408-1410) et les soulevements de Liege (1402-1403, 1406-1408), qui font l’objet d’analyses, 

sont vus ä travers les chroniques bavaroises et les chroniques de la ville d’Augsbourg. La 

»Chronique des princes de Baviere« du chanoine Andre de Ratisbonne resulte d’une com- 

mande des ducs de Baviere sans constituer toutefois une apologetique bonasse. La »Chronique 

des princes de Baviere« de Hans-Ebran de Wildenberg est Fceuvre d’un courtisan, d’un 

personnage attache au service ducal, mais eile ne fait pas abstraction d’aspirations nobiliaires. 

La »Chronique bavaroise«, d’Ulric Fuetrer, eile aussi oeuvre de commande, frise Fepopee et 

confine ä la mythologie. La »Chronique bavaroise« de Veit Amspeck, dediee a Feveque de 

Freising, est peut-etre la plus independante, sinon la plus »objective«, en ce sens qu’elle n’a pas 

charge de celebrer les louanges de la maison de Baviere (ä propos des chroniques bavaroises, 

l’auteur ignore Fouvrage de J. M. Moeglin, Les ancetres du prince, Geneve-Paris, 1985). Les 

quatre chroniques d’Augsbourg, une qui reste anonyme, celles d’Erhard Wahraus, de Burkard 

Zink, d’Hektor Mülich, composees par des marchands ou des auteurs proches d’eux, par des 

conseillers urbains, traduisent toutes plus ou moins le point de vue bourgeois, qui exalte la 

ville, ä fortiori une ville d'Empire qui entend res ter libre et qui se trouve en conflits 

periodiques avec les ducs de Baviere. Rostock est une ville territoriale, universitaire aussi, qui 

Supporte mal la tutelle du duc de Mecklembourg et qui traverse une periode tout a la fois de 

revolte et d’affrontements internes dans les annees 1483-1491. Ces evenements sont decrits 

dans les »Wandalia« d’Alfred Krantz, clerc hanseate prudent et universitaire diplomate, qui 

exprime un point de vue conservateur et condamne le changement; alors que la »Chronique 

dite de la Rostocker Veide«, anonyme, mais inspiree par le conseil urbain, n’adopte evidem- 

ment pas la meme tonalite. Aucun de ces soulevements n’est simple ä etudier car la revolte 

contre le prince territorial s’accompagne, quand eile n’en est pas l’expression, de fractures 

internes qui opposent F Oligarchie urbaine dirigeante aux corporations de metiers trop long- 

temps contenues; tout celä se complique de querelles de clans au sein du patriciat et des metiers 

et, dans le cas de Rostock, du röle ambigu du clerge et de l’Universite. Les chroniques, on le 

sait, ne permettent pas d’apporter un jugement valable, tant les opinions emises sont 

reductrices. Mais ce sont ces opinions justement qui constituent le propos du livre.

Les »Grandes Chroniques de France« ont defini une fois pour toutes le »tyran« (E. Marcel) 

comme etant celui qui transgresse l’ordre legitime voulu par Dieu; le tyran usurpe le pouvoir 

et l’exerce contre la volonte commune, il merite le chätiment. Sauf les chroniques urbaines, 

toutes les autres, ä quelques nuances pres, s’inscrivent dans ce Schema, que le tyran soit un 

individu (Perwez ä Liege) ou un collectif (les nouveaux conseils urbains de Munich, Landshut, 

Rostock, issus de coups de force). A la rigueur, le prince, lorsqu’il a recours ä la violence, peut 

avoir l’excuse d’un entourage compose de mauvais conseillers ou d’une insuffisante prise en 

compte de Fopinion de sa noblesse ou des Etats. Mais Fillegitimite empörte tout le reste et 

encourt les plus graves sanctions, d’autant que, sous la plume des auteurs clericaux, eile est 

produite par le demon. L’action du prince est ainsi justifiee; la ville ne dispose d’aucun pouvoir 

autonome, eile est un sujet comme un autre qui doit se soumettre. Les chroniques urbaines 

font entendre bien sür une autre voix (Augsbourg solidaire des Liegeois contre leur eveque); 

elles mettent en avant les droits reconnus aux villes, elles denoncent Fagressivite princiere, elles 

fustigent le prince qui doit garantir la paix alors qu’il la transgresse; tout en deplorant le 

manque d’unite du corps social urbain, facteur d’affaiblissement et danger face au prince, et en 

appelant ä la concorde interieure. Les villes ne revendiquent pas leur participation ä la 

construction de l’Etat princier, elles s’y opposent de fa$on irreductible. Des esprits plus 
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nuances (Ampeck, Krantz), tout en condamnant les revoltes et les atteintes ä la legitimite, 

souhaitent que s’instaure une harmonie des relations entre prince et ville, demandent au prince 

de moderer ses ambitions, ä la ville de reduire ses aspirations, pour se consacrer dans un meme 

mouvement ä un meme but: la recherche et la preservation de la paix.

Porte ou verte que cette recension de l’historiographie allemande de la fin du Moy en Age? 

Des que l’auteur a eclaire le sens de chaque Chronique et le positionnement social de leurs 

redacteurs, on pourrait dire qu’il est vain d’aller plus loin: on sait d’avance ce qu’on va trouver. 

Banalite? Car l’historiographie fran^aise est depuis quelque temps rompue a depister les 

avatars du mythe princier sous la plume des chroniqueurs. Le merite de l’ouvrage est quand 

meme de rappeler qu’en Allemagne aussi les princes sont a la source d’ideologies justificatrices 

et que la dualite antagoniste prince/ville, quasiment inconnue au royaume des lys, s’affirme 

comme une permanence. 

Pierre Pegeot, Nancy

Bernard Guenee, Un meurtre, une societe. L’assassinat du duc d’Orleans 23 novembre 1407, 

Paris (Gallimard) 1992, VII-350 S. (Bibliotheque des Histoires).

Seltsam und ärgerlich ist es schon: Da werden in Deutschland seit geraumer Zeit 

wichtige Werke französischer Mediävisten, nicht zuletzt auf Grund von mittlerweile in 

beachtlicher Zahl vorliegenden Übersetzungen, durchaus rezipiert, da sind Namen wie Duby, 

Le Goff oder Le Roy Ladurie über den Kreis der Spezialisten hinaus einem größeren 

Publikum geläufig, doch einem der besten Mittelalterhistoriker Frankreichs scheint der 

Zugang zum deutschsprachigen Leser und selbst zu vielen Fachgenossen - im Gegensatz zur 

anglophonen Welt - auf Dauer versperrt. Liegt es daran, daß Bernard Guenee die Sache vor 

die Werbung um die eigene Person stellt, daß die Verlage seine Bücher offenbar recht selten 

den einschlägigen deutschen Zeitschriften zur Besprechung zusenden, daß des Autors Haupt­

interesse Problemen der französischen Geschichte des Spätmittelalters gilt und deutschen 

Verlegern darum Übersetzungen wenig lukrativ erscheinen? Aber warum existiert sogar von 

dem die allgemeine Geschichte Europas betreffenden und 1993 in fünfter Auflage veröffent­

lichten Standardwerk »L’Occident aux XIVe et XVC siecles. Les fitats« (= Nouvelle Clio 22) 

nur eine englische, nicht aber deutsche Fassung? Rezensent hegt wenig Hoffnung, daß sich 

nach fast vier Jahrzehnten Publikationstätigkeit von Guenee an diesem Zustand durch seine 

Anzeige Entscheidendes ändern wird; allein er gesteht gern, daß er persönlich der Lektüre des 

neuesten Werks wiederum reiche wissenschaftliche Erkenntnis und großes Lesevergnügen zu 

verdanken hat.

Der Gesamteindruck bestätigt letztlich nur jene Urteile, die in dieser Zeitschrift - sie zeigt 

dankenswerterweise die Publikationen von Guenee regelmäßig an — bereits von W. Paravicini 

(über: Politique et histoire au moyen-äge: Bd. 11, 1983, 715ff.) und Erich Meuthen (über: 

Histoire et culture historique dans l’Occident medieval: ebd. 717f. /Entre l’feglise et Plitat: 

Bd. 15, 1987, 965ff.) abgegeben wurden: Dort ist die Rede von intellektueller und stilistischer 

Brillanz, von originellen Ansätzen und Fragestellungen, die schon gedruckte und vielfach 

interpretierte Quellen in neuem Licht erscheinen lassen, von einer weit über das jeweilige 

Thema hinausgehenden Material- und Erkenntnisfülle und schließlich von einem angesichts 

vorwaltender Tendenzen in der neueren französischen Historiographie und sogar im eigenen 

Schülerkreis bemerkenswerten Engagement, das historische Individuum ebenso wie die 

politische Geschichte, die Ereignisgeschichte wieder in ihre vollen Rechte zu setzen (vgl. Entre 

l’figlise et l’fetat 13ff. und hier 16). Der Mensch wird bei Guenee selbst im Computerzeitalter 

nie in Graphiken und Tabellen auf Stellen hinter dem Komma reduziert. Wenn er Zahlenmate­

rial präsentiert - und er tut das häufig und gern -, so verliert auch im Rahmen der Gruppe die 

Einzelperson nicht ihr Profil. (Hervorgehoben sei in diesem Zusammenhang besonders die


